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VENDREDI

— Ici voiture 148, on a un 510 sur Broadway, direction sud, au niveau de Colfax, cracha la radio.

Un rodéo automobile. C’était toujours mieux que rien par cette nuit singulièrement calme. J’attrapai le micro, prenant de vitesse l’agent Knight. À sa décharge, avec un café dans une main et un donut dans l’autre, difficile d’être très réactif.

— Ici voiture 152, actuellement sur Humboldt Street. Nous serons au coin de Broadway et de la VIIe Avenue dans une minute.

J’opérai un brusque demi-tour, écoutant le crissement des pneus sur le bitume tandis que j’appuyai sur l’accélérateur pour intercepter les fous du volant. Par chance, à 4 heures, la circulation ne constituait pas vraiment un problème à Denver.

— Tu as dit une minute, Farrell ! me reprocha Knight en jetant son café par la fenêtre. Pas cinq secondes !

Il alluma le gyrophare, puis s’agrippa à la poignée de maintien.

Petite nature.

— Voiture 152, dit-il dans le micro, demandons renfort pour barrage au coin de Broadway et de la VIIe.

— Voiture 142, oh mer… ! (La communication fut momentanément coupée.) On a un 480 ! Je répète, un 480 au coin de Broadway et de la XIIIe.

Eh merde ! la course avait rapidement viré à la catastrophe. L’un des chauffards s’était débrouillé pour percuter un piéton.

— Le véhicule suspect se dirige maintenant vers l’est sur la XIe Avenue. Voiture 142 à la poursuite des fuyards, voiture 148 occupée à porter secours. Demandons une ambulance au coin de Broadway et de la XIIIe.

Arrivée au niveau de la XIIe, je tournai le volant si violemment que les roues hurlèrent en signe de protestation. Knight ne tarda pas à les imiter :

— Qu’est-ce que tu fous ? C’est pas le moment de faire de l’esbroufe ! On n’est pas dans une série télé, bon sang !

— Détends-toi, Knight. J’ai été formée à la conduite à grande vitesse.

En outre, je jouissais de réflexes légèrement supérieurs à la moyenne. Bien sûr, Knight n’avait aucun moyen de le savoir, mais j’aurais apprécié qu’il cesse de me traiter comme toutes les autres recrues inexpérimentées. Grâce à mon entraînement militaire, j’avais une idée très précise de mes capacités et de mes limites ; plus vite il apprendrait à me faire confiance, mieux nous travaillerions ensemble.

— Sur la XIe, au niveau de Harrison, annonça Wilcox, de l’unité 142, à la radio.

Je traversai Harrison Street sur la XIIe. J’avais une petite idée de ce que le chauffard tenterait ensuite. Il nous trouverait, Knight et moi, sur sa route. Heureusement, mon partenaire s’était décidé à la boucler et à me laisser conduire.

— Nous passons sur une voie de service à l’ouest de Gerritsen, rapporta Wilcox.

À point nommé.

— Oh merde ! il renverse des poubelles, décrivit l’agent. On est bloqués, on ne peut pas aller plus loin.

Écrasant le frein, je braquai à fond et la voiture dérapa dans un crissement sonore avant de s’engager sur la voie de service par le sud.

— Bon Dieu ! s’exclama Knight en se préparant à la collision.

Il s’était angoissé pour rien. Les phares qui fonçaient vers nous virèrent brusquement de côté lorsque le conducteur pila pour s’arrêter. Les portières s’ouvrirent et deux types sortirent du véhicule.

On vous tient !

— Police ! déclara Knight par le biais du mégaphone. Sortez les mains…

Je m’étais déjà précipitée hors de la voiture. La ruelle, longue et mal éclairée, regorgeait de cachettes avec ses bennes à ordures retournées. Si ces fumiers étaient armés et que nous leur permettions de se replier à couvert, nous nous retrouverions face à un ennemi invisible qui verrait nos silhouettes nettement découpées dans la lumière des phares. Sans parler de tous les appartements qui donnaient sur le passage… c’était la porte ouverte aux balles perdues. Cependant, si je parvenais à leur coller au train, ils n’auraient alors que deux options : poursuivre leur cavalcade pour se faire cueillir par Wilcox et son coéquipier, ou abandonner la course en m’offrant l’occasion de les maîtriser au corps à corps – ce que je ferais avec une joie non dissimulée.

Les feux de notre voiture étaient braqués comme des projecteurs sur les deux chauffards. Le premier, un grand type maigre dont le pantalon de survêtement lui tombait à moitié sur les fesses, tourna les talons en se mangeant le coffre de leur bolide, puis décampa sans réfléchir vers le fond de la ruelle. Le conducteur était l’exact opposé : de forte carrure, le visage dissimulé sous une capuche, il trottinait à reculons en analysant son environnement par de brefs coups d’œil. Toutefois, quand il me vit foncer vers lui, il renonça à la prudence pour prendre ses jambes à son cou.

— Farrell, attends ! me cria Knight.

Il voulait procéder à une arrestation en bonne et due forme, sans voir que nous n’avions pas le temps. Dans ce genre de situation, l’entente instinctive qui régissait les manœuvres de mon ancienne unité des forces spéciales me manquait terriblement.

Utilisant le capot de leur bagnole comme tremplin, je m’élançai dans les airs. Malgré sa fuite effrénée, la grande asperge s’était fait devancer par son acolyte. M’entendant atterrir derrière lui, il fit volte-face, effaré que je sois parvenue aussi vite à sa hauteur.

Surprise !

Sans lui laisser le temps de se ressaisir, je me jetai sur lui, épaule en avant, le plaquant contre une benne avec tant de force qu’il en eut le souffle coupé. Puis je le renversai d’un croc-en-jambe et lui passai les menottes avant même qu’il ait assez récupéré pour penser seulement à se débattre.

Aucune trace du conducteur. Knight arrivait dans mon dos, encadré par la lumière des phares.

— Wilcox, appelai-je en actionnant ma radio. L’un des suspects revient vers vous, il est à pied.

À cet instant, le policier hurla, aussitôt interrompu par un coup de feu dont le bruit se réverbéra dans la venelle.

Eh merde ! Le tir ne venait ni de Wilcox ni de son coéquipier.

Sautant par-dessus la poubelle, je me ruai dans l’obscurité. Knight pouvait s’occuper de l’asperge ; ça lui éviterait de faire une cible facile, debout en pleine lumière.

Dans la ruelle régnait une pagaille indescriptible. Les chauffards avaient facilement percuté la moitié des bennes à ordures. Certaines avaient tournoyé et roulé au milieu de la route ; d’autres s’étaient retournées, vomissant leur contenu sur la chaussée. Il s’en dégageait des relents nauséabonds qui prenaient à la gorge.

Je repérai le conducteur un peu plus loin, en train d’escalader un grillage. Pas d’arme en vue. Ni de sweat-shirt à capuche, en l’occurrence.

Je sautai pour le tirer par la ceinture. Il retomba sur la plante des pieds, parfaitement d’aplomb et déterminé à lutter jusqu’au bout – en particulier quand il s’aperçut qu’il avait affaire à une femme. Si dans d’autres domaines je prenais très vite la mouche, je ne me lassais jamais, en revanche, de voir mes adversaires me sous-estimer au corps à corps.

Esquivant son poing, je l’attrapai d’une main afin de retourner son élan contre lui. Puis, profitant de son déséquilibre, je lui assenai un violent coup de pied au creux du genou et l’accompagnai au sol pour lui tordre le bras dans le dos. Il ne tarda pas à comprendre que tous ses efforts de résistance ne lui vaudraient que de se déboîter l’épaule.

Je n’avais plus de menottes en réserve, mais l’un de mes collègues finirait bien par me rejoindre. Je patientai donc en rappelant à mon prisonnier que même un pauvre type dans son genre avait des droits. Il choisit de garder le silence, mettant sans doute ce temps à profit pour réfléchir au bobard qu’il sortirait à ses petits copains quand ces derniers apprendraient qu’il avait été battu par une fille.

Toujours aucune trace de son pistolet.

Knight arriva enfin avec l’asperge et passa les bracelets au second loubard. Wilcox et son partenaire apparurent au même instant, s’approchant d’un pas prudent, arme au poing. D’un bref coup d’œil, je vérifiai qu’ils n’avaient pas le doigt sur la détente, puis me mis en quête du pistolet du conducteur.

Bien qu’occupée à escalader les poubelles, je notai que Wilcox réclamait les suspects pour son compte. Je n’y voyais aucun inconvénient. Après tout, c’était leur unité qui avait assisté au délit de fuite. Par ailleurs, s’ils les emmenaient au poste, ils se coltineraient toute la paperasse.

Eh toc !

Wilcox posa une main sur l’épaule de Knight – entre mecs de la vieille école. Je m’autorisai secrètement un roulement d’yeux, accompagné d’un petit ricanement. Nous partagerions le mérite, bien évidemment.

La police de Denver comptait un tas d’excellents policiers, et Wilcox et Knight ne déméritaient pas. C’étaient des gars fiables. Le genre à se pointer à tous les matchs interservices, à ne jamais oublier de payer la tournée au bar, et à toujours trouver le temps de rendre visite à la famille endeuillée. Néanmoins, ils avaient une vision très précise de l’institution dans laquelle ils travaillaient. Notamment du rôle qui incombait aux jeunes recrues. Mon passé et mon entraînement me rendant incapable de me conformer à ce rôle, un certain malaise planait des deux côtés.

Je chassai ces pensées parasites. Inutile de m’en préoccuper pour le moment. Je grimpai sur une benne renversée afin de balayer avec ma lampe torche l’intérieur de la grande poubelle encore debout qui se trouvait derrière.

Le faisceau révéla un sweat-shirt à capuche. Hors de portée, naturellement.

Je me glissai dans le caisson avec précaution. Si le conducteur avait eu la bêtise de tirer sur un policier, il n’était pas assez con pour se faire appréhender avec l’arme du délit. Après avoir pris quelques clichés avec un appareil compact, je dépliai le vêtement à l’aide d’un stylo en prenant garde de ne pas toucher ce qu’il contenait. Il avait retiré son sweat-shirt et ses gants, puis les avait enroulés autour de son arme avant de jeter le tout. Pas si malin en fin de compte. Cette méthode lui avait peut-être permis d’éviter les traces de poudre sur ses mains, mais on découvrirait son ADN partout sur les affaires.

— J’ai trouvé le flingue ! criai-je à l’intention de Knight, qui vint aussitôt.

Comme il ne proposait pas de me rejoindre dans le caisson, je marquai l’emplacement pour la police scientifique, puis entrepris de m’extraire prudemment de la benne. À son silence, je devinais qu’il n’appréciait pas la façon dont les événements s’étaient déroulés – malheureusement, la situation ne tarderait pas à empirer.

La plus grande poubelle renversée se trouvait juste derrière celle dont je m’extirpais, son contenu déversé contre un mur. L’amas de détritus dessinait d’étranges formes dans l’obscurité. Intriguée, je décidai de sortir de ce côté et montai sur l’énorme benne. Me penchant pour regarder par-dessus le bord du conteneur, je fis courir le faisceau de ma lampe sur le monceau d’ordures. Soudain, je me raidis.

— Knight ! Par ici ! le hélai-je avant de sauter dans le monticule.

Devant moi, une main humaine dépassait des déchets.

J’enfilai une paire de gants en latex pour inspecter le membre. C’était une main d’homme, à la peau glacée. Je dégageai le bras, puis l’épaule, le cou. Il gisait sur le dos, le visage tordu de douleur, les yeux grands ouverts. Je vérifiai son pouls sans me faire d’illusions.

Knight se fraya péniblement un chemin au milieu des immondices, le halo de sa lampe torche dansant devant lui au gré des petits bonds qu’il faisait de temps à autre.

— Bon Dieu ! Farrell, quoi encore ? ronchonna-t-il. (La lumière s’arrêta sur le visage du cadavre et le policier eut un hoquet de stupeur.) Ah, misère ! tu parles d’une nuit.

Nos faisceaux se superposèrent sur la tête blême tandis que je retirais ma main de son cou.

— Putain de merde ! grommelai-je en me redressant, les fesses sur les talons.

Le cou du malheureux présentait des blessures qui me firent froid dans le dos. Des plaies profondes, triangulaires, comme si on l’avait attaqué avec un petit piolet. Étonnamment, la peau autour des trous était immaculée. Et les marques formaient des paires espacées à l’identique.

— Quoi ? demanda Knight avant de suivre mon regard. Putain de merde ! dit-il à son tour, qu’est-ce qui a pu lui arriver à ce pauvre gars ?

J’espérais me tromper.

Après un an passé à chercher ce genre d’indice dans les rues de Denver, je me rendis subitement compte que je n’avais jamais réellement pensé en trouver un jour.

Ne t’emballe pas, tu n’es encore sûre de rien, me raisonnai-je. J’entendais d’ailleurs la voix de mon ancien instructeur des forces spéciales me seriner : « Il n’y a rien de pire que des informations non vérifiées. »

Je promenai le rayon de ma lampe sur le corps et les détritus qui le recouvraient toujours en grande partie. Il n’y avait presque pas de sang. Faisant mine de vouloir examiner les plaies de plus près, je me penchai sur le cadavre. J’essayais en réalité de flairer la trace odorante qui confirmerait mes soupçons ; en vain, car la puanteur ambiante masquait tout le reste.

— Farrell ! grogna Knight. Arrête tes bêtises. Délimite un périmètre de sécurité et occupe-toi des formulaires en attendant l’arrivée des renforts.

Il fit le tour pour m’éloigner du cadavre. Micro à la main, il demandait déjà au Central de lui envoyer la police scientifique, la Criminelle et quelques agents supplémentaires.

Il n’avait pas tort. Personne ne voulait que j’examine le corps avant l’arrivée des experts. Je devrais remettre mon inspection à plus tard. En attendant, j’étais la bizute de l’unité 152 et, malgré ses défauts, Knight avait le mérite de prendre son rôle de mentor très au sérieux. Si seulement il pouvait garder à l’esprit que j’avais été plus souvent confrontée à des questions de vie ou de mort qu’une dizaine de policiers réunis.

Ou alors il ne s’en souvenait que trop bien. Là résidait peut-être le problème.

Après avoir barré l’accès à la ruelle des deux côtés avec du ruban jaune, je tirai deux formulaires dédiés de notre voiture de patrouille : l’un pour le cadavre, l’autre pour la voiture des chauffards. Puis, prenant mon poste, j’attendis que les vautours se rassemblent autour de la charogne.

J’avais côtoyé la mort pendant dix ans, au sein du commando des forces spéciales le plus secret et le plus redoutable de l’armée. J’en avais vu des cadavres, il n’y avait pas de quoi s’effaroucher. Cependant, il ne s’agissait peut-être pas d’un simple cadavre. S’il s’avérait que j’avais affaire à la proie d’un vampire, j’avais alors le devoir de le signaler… mais pas à la police de Denver.

Deux autres unités vinrent nous prêter main-forte pour boucler le périmètre, me laissant la surveillance de l’entrée sud, près de mon véhicule de patrouille.

— Est-ce que ça va ? s’enquit Knight en passant sous le ruban pour me rejoindre.

— Oui. Merci.

Raclant le sol de ses semelles, il croisa les bras et prit appui contre le capot de la voiture. Sachant que je ne couperais pas à un sermon en règle, je n’eus pas la patience d’attendre.

— Y a quelque chose qui te tracasse ?

Il laissa échapper un petit rire dénué d’humour.

— À ton avis ? Tu t’es précipitée dans cette ruelle sans réfléchir une seconde. Ces types auraient pu être armés. (Il marqua une pause emphatique.) Ah, mais oui ! c’est vrai, ils l’étaient. Tu peux remercier le ciel qu’ils aient préféré tirer sur le vieux flic qui a eu le bon sens de rester à couvert, plutôt que sur la jeune écervelée qui bondissait au-dessus des voitures et des bennes comme Spider-Girl.

Je voulus rétorquer, mais il leva une main pour me contraindre au silence.

— C’est vraiment un miracle qu’on n’ait pas deux macchabées sur les bras à cette heure, poursuivit-il. As-tu la moindre idée de la quantité de paperasse que je devrais me coltiner si tu te faisais tuer ?

Son ton acerbe trahissait une réelle inquiétude. Je me retins juste à temps de lui balancer une tirade bien sentie made in sergent Farrell. Inspirant profondément, je lui exposai calmement ce qui m’avait poussée à agir de la sorte.

Knight m’étudia en pinçant les lèvres.

— Et tu étais certaine d’être à même de les neutraliser tous les deux ?

J’avais servi dans une unité peu conventionnelle, en suivant l’entraînement qui allait de pair, aussi brutal qu’intensif. Si je n’avais aucun doute sur mes capacités, Knight ignorait l’étendue de ma formation et, pour des questions de confidentialité, je n’étais pas en mesure de lui en parler en détail.

— Je comptais te laisser le conducteur, dis-je d’un ton badin. Mais ensuite il a fait feu sur Wilcox. Enfin bon, on les a attrapés tous les deux, dans la ruelle, avec voiture et pistolet.

— Ils n’auraient pas pu nous échapper, bon sang de bonsoir ! maugréa-t-il en désignant la ruelle. Et si nous travaillons par deux ce n’est pas pour rien. C’est plus sûr. Il n’y a pas que ta vie en jeu : dans certaines situations, nous prenons beaucoup moins de risques en agissant de concert.

J’étais d’un tout autre avis concernant la fuite des suspects – le tireur serait passé de l’autre côté de la grille si je ne l’avais pas rattrapé. Alors oui, dans certains cas, il était plus prudent et plus efficace de travailler en équipe, mais cette situation n’en faisait pas partie. J’avais été formée à plus rude école que lui ; j’étais programmée pour évaluer le danger.

Forte de ces certitudes, je savais cependant qu’il valait mieux ne pas l’utiliser comme argument. Mon partenaire y verrait une marque d’irrespect envers ses capacités et son jugement.

— Apparemment Wilcox n’a rien trouvé à y redire. Je l’ai vu te féliciter.

Je t’ai vu récolter les lauriers. Pour nous deux.

— Tu sais ce qu’il m’a dit en réalité ? (Lorsqu’il baissa le regard sur ses bottes, je compris que je n’étais pas l’unique cible de sa colère.) Il a dit que, si on continuait à faire de l’esbroufe, on ne tarderait pas à devenir de vrais cow-boys. Que c’était visiblement contagieux.

Eh zut ! J’étais complètement à côté de la plaque. Knight ne me sonnait pas les cloches parce que je l’avais embarrassé.

— Tu aurais pu lui dire que je suis la seule esbroufeuse, suggérai-je.

— C’est pas moi le bizut pétri d’ambitions, répliqua-t-il. Wilcox peut bien essayer de me coller une étiquette de cow-boy, le sergent ne marchera pas. Mais, dans ton cas, ça pourrait atterrir dans ton évaluation.

Il n’avait pas besoin de développer. On appelait cow-boy un policier casse-cou, un agent qui finissait relégué aux tâches ingrates, car personne ne lui faisait confiance. Ça n’avait rien d’un jugement objectif mais, une fois qu’on avait cette réputation, s’en débarrasser était une autre paire de manches. Et, contrairement à ce que je pensais, Knight s’échinait à me sauver la mise comme il pouvait, pas à s’attribuer tout le mérite.

— Alors, peut-être que Wilcox raconte n’importe quoi, reprit-il. Peut-être que tu sais ce que tu fais mieux qu’on ne le pense mais, une chose est sûre, notre duo connaît beaucoup de ratés pour le moment.

Cette conversation allait de mal en pis. Malheureusement, je n’eus pas l’occasion d’en discuter avec lui. Une voiture s’arrêta à notre hauteur et un homme en descendit avant de se diriger vers la ruelle. Taille moyenne, avec d’épais cheveux blonds et une boucle qui retombait sans cesse sur son front. Mâchoire anguleuse. En voilà un qui faisait trop de muscu, en mettant l’accent sur les épaules et les bras de façon excessive. Démarche un peu lourde. Je le connaissais.

Respectant cependant la procédure, je levai la main pour l’arrêter et récoltai un badge brandi sous mon nez en réponse. Il ne daigna même pas me regarder lorsqu’il émargea le formulaire avant de continuer son chemin. L’inspecteur Buchanan était trop important pour s’intéresser aux bas échelons.

Deux experts de la police scientifique arrivèrent juste après et signèrent la feuille à leur tour. J’avais déjà croisé la blonde à l’air sérieux, mais la tête de son partenaire dégingandé ne me disait rien.

J’eus l’occasion de refourguer les formulaires à un autre agent en uniforme quand la police scientifique nous réquisitionna de l’autre côté du ruban, Knight et moi, pour leur exposer les faits. L’empreinte de ma botte sur le capot de la voiture me valut un haussement de sourcils et je vis la femme évaluer mentalement la distance qui séparait le véhicule de l’endroit où j’avais neutralisé le premier individu. Tandis que notre groupe se déplaçait jusqu’à la grille, je passai sous silence l’avance que j’avais alors prise sur mes collègues. Knight ne contesta pas mon témoignage. Avec un peu de chance, le rapport des experts nous donnerait moins l’air de cow-boys et plus l’air de partenaires.

À la première poubelle, je montrai aux deux enquêteurs la photo que j’avais prise avant de déplier le sweat-shirt, puis notre tour s’acheva devant le cadavre de la seconde benne. Je leur remis mes gants en latex, que j’avais retournés, en leur expliquant que j’avais écarté les déchets pour vérifier le pouls de la victime.

On ne m’autorisa pas à m’approcher du corps, et les relents suffocants des détritus couvraient toujours les autres odeurs. Je me retrouvai donc de nouveau derrière le ruban jaune, sans aucune certitude sur la cause de la mort, quoique légèrement rassurée concernant Knight.

La première fois que le sergent nous avait remis le planning des rotations et que j’avais vu qu’on m’avait affectée avec l’agent Knight, je savais alors uniquement qu’on le surnommait « le Muet ». Genre, grosse blague. Genre, patrouilles avec un moulin à paroles.

Cela dit, c’était un type réglo. Il ne sentait pas, n’avait pas cherché à me draguer. Du moins, pour l’instant. Néanmoins, ça me surprendrait beaucoup. Mon mètre quatre-vingts me rend trop grande pour pas mal de mecs. Je cours beaucoup, je pratique les arts martiaux et j’ai passé plusieurs années dans l’armée. Les minauderies, très peu pour moi. Intimidés par ce package, la plupart des hommes ne voyaient pas mes cheveux auburn et mes yeux verts, fruits de mes origines celtique et arapaho. Sans être à tomber, j’avais entendu dire que de longues heures enfermés dans un même croiseur pouvaient rendre n’importe quelle personne désirable.

N’importe qui ? Jetant un coup d’œil à Knight, je réprimai un sourire.

Non. Ça ne marchera pas pour moi.

Non que j’aie besoin de lui spécifiquement comme coéquipier, mais il m’en fallait bien un, et, de préférence, quelqu’un qui se porterait garant pour moi. Il n’y avait pas de cadre officiel pour ce genre d’évaluation. Un soir, au bar, quelqu’un demanderait à Knight comment la bizute s’en sortait – c’est fou comme une carrière entière pouvait dépendre de la réponse à cette simple question.

Pour mes débuts dans la police, je m’étais préparée à du bizutage, à une flopée de tâches subalternes, et je pouvais m’en accommoder. Cependant, j’avais cru que mon expérience de soldat constituerait un atout. Si elle s’avérait un handicap, j’étais sacrément dans la mouise.

Je jouais en effet beaucoup plus dans cette histoire qu’un simple boulot dans la police. Après « l’incident », comme l’armée se plaisait à le désigner, on m’avait démobilisée et trouvé ce travail, mais cette générosité avait un prix. Je restais sous leur responsabilité. Si je parvenais à garder ma santé mentale, mon emploi, et ne me transformais pas en créature de la nuit, je gagnais le droit de rester à Denver. Si j’échouais dans un seul de ces domaines, on me ramenait aussi sec à la base.

La ville s’éveillait doucement. Un collègue me remplaça pour que j’aille chercher des cafés. À mon retour, j’assistai à un miracle. Buchanan s’adressait à l’agent en uniforme. Bigre !

— Merci de vous joindre à nous, dit-il à mon arrivée. J’espère que vous ne voyez pas d’inconvénient à ce que nous discutions pendant votre pause.

— Bien sûr que non, inspecteur.

Je me retenais d’ajouter : « Ravie que vous ayez trouvé quelques minutes à nous accorder. » Malgré cela, sa mâchoire se crispa.

Bien joué, Farrell.

Je n’avais pas acquis cette insolence dans l’armée, et elle ne me rendrait clairement pas service dans le cas présent. Certes, Buchanan se comportait comme le roi des connards, mais je devais prendre garde à ne pas l’asticoter au point de perdre le soutien de mes pairs. La dernière chose dont ils avaient besoin, c’était de se faire des ennemis dans le métier pour les beaux yeux d’une bizute dont la langue bien pendue risquait de lui attirer des ennuis.

— C’est vous qui avez découvert le corps ? m’interrogea-t-il.

— Oui. Les chauffards ont percuté les poubelles avec ce véhicule…

— Je connais les circonstances. Vous avez vérifié qu’il était mort ?

— Oui. Aucun pouls à la gorge.

— Avez-vous informé les experts que vous avez contaminé leur scène de crime ?

Et encore un qui me voyait comme une policière en barboteuse.

— Non, inspecteur. Mais je leur ai remis les gants que je portais en leur décrivant mon intervention.

Buchanan me considéra de ses yeux étrécis. Je lui rendis un regard innocent.

Le médecin légiste et les enquêteurs venant à notre rencontre, l’inspecteur nous tourna le dos. Deux assistants du légiste chargeaient le brancard portant le corps de la victime dans leur fourgon. Je le suivis du regard avec regret. Cependant, j’étais à peu près certaine que, si je tentais de me glisser en douce dans la camionnette pour renifler le cadavre, je serais virée sur-le-champ.

L’experte scientifique semblait autant exclue de la conversation de Buchanan que nous autres. Comment s’appelait-elle déjà ? Melissa quelque chose. Melissa Owen ? Je m’approchai d’elle l’air de rien. Si l’inspecteur ne nous avait pas congédiés, il ne nous avait dit non plus de rester là comme des cons.

— Salut… euh… Melissa.

Ayant déjà été présentées, je me voyais mal l’appeler par son nom de famille.

— Amber, me salua-t-elle, le visage neutre mais ouvert.

— Elle avait vraiment de drôles de blessures au cou, la victime.

— Effectivement.

— C’est la cause du décès ?

— Possible.

— Je n’ai vu aucune trace de sang autour du corps.

— Mmmh.

Autant parler à un mur. Je tentai une autre approche.

— Tu crois que je pourrais y jeter un second coup d’œil ?

— Vous plaisantez ? Parce qu’en plus du reste vous avez une expérience d’enquêtrice ? intervint Buchanan d’une voix suintant le sarcasme, me privant de la réponse de Melissa.

Non, je n’avais pas d’expérience dans ce domaine. En revanche, j’en connaissais un rayon sur les cadavres, et un petit bout sur les morsures de vampires. Si les blessures correspondaient bien à ce cas de figure, l’armée voudrait forcément en savoir davantage. C’était pour cette raison précise que j’étais à Denver et non dans un endroit où l’armée pourrait m’avoir plus facilement à l’œil : la traque des vampires. Malheureusement, quand on passait la moitié de son temps à chercher des créatures que la plupart des gens pensaient chimériques, on pouvait facilement en venir à imaginer des indices.

Un cadavre exsangue, des blessures singulières à la gorge, pas de traces de sang. C’était un peu mince pour crier au vampire – ou pour conclure quoi que ce soit d’ailleurs.

— Si nous en avons fini, poursuivit Buchanan sans me lâcher du regard. Les premières estimations situent la mort de notre inconnu cette nuit, entre 22 heures et minuit. On ne l’a pas tué ici, ni dans la ruelle ni dans l’immeuble à côté, le corps a donc été déplacé. Vous allez me faire du porte-à-porte dans les environs immédiats pour voir si on a des témoins qui auraient remarqué quelque chose entre 22 heures et le moment de votre arrivée. Des questions ?

— Il y a une caméra HALO en face, fis-je remarquer.

Le réseau de vidéosurveillance HALO de Denver avait pour fonction de réduire la criminalité. Si la caméra fonctionnait et était orientée de ce côté, on aurait peut-être une piste.

— Puisque vous n’avez pas de questions, je vous invite à vous mettre au travail, conclut Buchanan avant de s’éloigner.

Les deux autres agents en uniforme se dirigèrent vers l’intersection de la ruelle et de la XIe Avenue sans souffler mot. Même l’équipe des experts et du légiste me lança un regard suspicieux en partant.

— Oh, beau travail, inspecteur Farrell ! ironisa Knight en me faisant un signe de tête tandis que nous passions devant notre voiture. Je croyais que tu voulais intégrer la Criminelle plus tard.

— C’est le cas. (Je jetai un regard désespéré vers le ciel.) Ne me dis pas que ce connard est responsable des admissions.

— Non, me rassura-t-il en secouant la tête. Pas lui. Mais il va voir des matchs avec celui qui s’en occupe.

Je gémis. Encore une mauvaise nouvelle, qui s’ajoutait à une patrouille de nuit fatigante et à la promesse de longues heures supplémentaires qui ne se verraient récompensées par aucune information utile. Nos chemins se séparèrent tandis que nous commencions à toquer aux portes.

 

Une heure de décès estimée à 23 heures. Bien sûr, je l’ignorais à cet instant, mais le compte à rebours venait de s’enclencher.
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